
CRITIQUE,  opérette.  PARIS,
Théâtre  de  l’Athénée-Louis
Jouvet,  le  29  mars  2026.
YOUMANS : No, no Nanette. M.
Préïté,  L.  Van  Kempen,  C.
Roëlands,  M-E.  Cornet,  L.
Rahman … Emily Wilson & Jos
Houbon  /  Les  Frivolités
parisiennes / Benjamin Pras

Depuis sa sortie en 1966, la truculente aventure
de « Big moustache » et ses boys dans la France

occupée des terribles « forties » ont imposé dans
cette Grande Vadrouille le « Tea for two »

siffloté, code désopilant d’une intrigue pleine de
rebondissements, des sous-sols du Palais Garnier

aux Hospices de Beaune. Vincent Youmans,
compositeur au jingle envoûtant nous redécouvrons
enfin l’intégralité de son No, no Nanette servi

avec l’enthousiasmant talent des Frivolités
Parisiennes. Si le duo « Tea for two » est le cœur
mélodique de cette œuvre, la partition est truffée
de trésors qui restent dans la tête jusqu’à tard

dans la soirée. 
 

Les Frivolités parisiennes, dans leur exploration continue et
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passionnante du répertoire, ont encore frappé. Reprendre enfin
en France No, no Nanette permet à une œuvre au succès éclatant
de faire une entrée fracassante sur les scènes de Reims et de
l’Athénée.  C’est  surtout  l’adaptation  française  extrêmement
soignée et caustique de Christophe Mirambeau qui rend à No,
no, Nanette toutes ses couleurs chatoyantes et son humour
désarmant. La mise en scène signée par Emily Wilson et Jos
Houbon est brillante et dynamique, avec un décor génial qui
change  tel  un  paravent  infini  de  couleurs  chaudes.  On  ne
s’ennuie jamais, on est pris dans le tourbillon charmant à la
fois de la musique de Youmans et les dialogues parfaitement
construits  et  qui  tombent  aussi  bien  que  les  somptueux
costumes signés Oria Puppo. 

Pour qu’une telle partition puisse retrouver ses plus beaux
atours, il était séant d’engager des solistes et des danseurs
aguerri.e.s  pour  rendre  sa  juste  valeur  à  la  musique  de
Vincent Youmans. Marion Préïté est une Nanette aussi espiègle
que  sentimentale  avec  un  beau  timbre  audacieux  affrontant
toutes les difficultés sans aucun souci. Loaï Rahman est un
Tom aux capacités vocales formidables et une présence de scène
incontestable. Arnaud Masclet à la voix puissante et riche est
un Jimmy de légende. Ronan Debois et Lauren Van Kempen sont un
couple  Early  fantastique  et  follement  touchant.  Caroline
Roëlands est fabuleuse de justesse et de timing, une grande
performance pour cette Sue savamment conçue. Marie-Elisabeth
Cornet  est  une  inénarrable  Pauline  dans  une  incarnation
touchante et drôle sans accroc. 

Les  ensembles  vocaux  et  chorégraphiques  sont  remarquables,
tous et toutes illuminent la scène par leur talent et sont des
contrepoints scéniques aux solistes. Ici la danse n’est pas
une illustration, c’est un élément essentiel pour ce type de
comédie musicale. 

Avec  des  orchestrations  somptueuses,  Les  Frivolités
Parisiennes ont remporté le défi de la première française au
XXIème siècle de No, no Nanette. L’orchestre est plus que



juste et avec un swing tourbillonnant. Menées par un Benjamin
Pras engagé et volontaire, les Frivolités Parisiennes nous
portent encore vers des aventures qui nourrissent encore et
toujours le brasier de la passion.
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CRITIQUE, opérette. PARIS, Théâtre de l’Athénée-Louis Jouvet,
le 29 mars 2026. YOUMANS : No, no Nanette. M. Préïté, L. Van
Kempen, C. Roëlands, M-E. Cornet, L. Rahman … Emily Wilson &

Jos Houbon / Les Frivolités parisiennes / Benjamin Pras.
Crédit photographique (c) Christophe Raynaud Delage

 

 

CRITIQUE,  comédie  musicale.
PARIS,  Théâtre  du  Châtelet
(du  5  déc  2025  au  10  janv
2026). J. Hermann : « La Cage
aux Folles ». L. Laffitte, D.
Bigourdan, Emeric Payet… Les
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Frivolités  parisiennes,
Olivier Py (mise en scène),
Stéphane Petitjean (direction
musicale)

Directeur du Théâtre du Châtelet depuis 2023,
Olivier Py s’évertue depuis lors à redynamiser
cette grande institution parisienne, comme le

prouvent les moyens considérables offerts à la
nouvelle production de la comédie musicale “La
Cage aux folles” (1983) du duo américain Jerry
Hermann et Harvey Fierstein. L’ouvrage n’avait
plus été joué depuis 1999 au Théâtre Mogador.

C’est peu dire que cette adaptation de la pièce
éponyme de Jean Poiret reste peu connue en France,

alors qu’elle a triomphé aux Etats-Unis ou plus
récemment à Berlin, grâce aux bons soins de Barrie
Kosky. Plusieurs éléments se distinguent ainsi du

film bien connu d’Edouard Molinaro, réalisé en
1978, qui avait inclus un nouveau personnage,

celui de la vraie mère de Jean-Michel, tout en
supprimant le rôle truculent de Jacqueline,

tenancière d’un restaurant. Auteur des dialogues
pour la comédie musicale, le comédien américain

Harvey Fierstein reprend les principaux éléments
de la pièce, tout en donnant davantage de

profondeur aux personnages lors de plusieurs
chansons évocatrices, dont au moins l’une d’elles
a acquis une renommée internationale, grâce à la
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reprise de « I am what I am » de Gloria Gaynor.
 

Olivier  Py  a  réalisé  une
nouvelle traduction en français,
qui  respecte  la  prosodie  du
français, tout en modernisant le
propos  global,  afin  que
l’ouvrage parle aux plus jeunes.
Il  n’est  plus  question  ici

d’imaginer une Zaza poussant des cris d’orfraie, mais bien
davantage de confronter des gays d’aujourd’hui aux questions
plus contemporaines du sida, de la « Manif pour tous », des
thérapies de conversion ou plus classiquement de la moquerie
d’un  politicien  d’extrême-droite,  au  clientélisme
nécessairement réactionnaire. Ce travail audacieux fait feu de
tout bois pour jouer sur un humour volontiers en dessous de la
ceinture, du bondage aux plumes dans le dos, tout en restant
joyeusement bon enfant et inoffensif. Cette coloration vivante
et  extravertie  s’accorde  bien  à  la  nouvelle  orchestration
réalisée  pour  neuf  instrumentistes  issus  des  “Frivolités
Parisiennes”, qui fait la part belle aux sonorités volontiers
populaires  de  l’accordéon,  particulièrement  sollicitées.
L’esprit jazzy, à grand renfort de cuivres, crépite sous la
baguette expressive de Stéphane Petitjean, très investi pour
l’occasion.

Le travail de Pierre-André Weitz (décors et costumes) et de
Bertrand  Killy  (lumières),  les  deux  complices  fidèles
d’Olivier  PY  depuis  presque  toujours,  est  tout  simplement
magistral.  Le  dispositif  scénique,  basé  sur  de  grandes
tournettes, crée une fluidité prodigieuse. En un clin d’œil,
le public voyage de la façade d’un cabaret en carton-pâte
(assumé)  et  enseigne  grésillante,  évoquant  un  music-hall
parisien plus que tropézien, à un immense escalier digne du
Lido, inondé de lumière, que les Cagelles qui dévalent dans un
nuage de plumes et de strass. Les spectateurs découvrent aussi
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des espaces plus intimistes, révélant la vie domestique et les
doutes  derrière  les  paillettes,  avant  une  toile  de  fond
ensoleillée  pour  camper  le  bistrot  «  Chez  Jacqueline«  ,
distillant un réjouissant second degré. Quant aux costumes,
ils  sont  un  festival  à  eux  seuls,  passant  des  tenues
extravagantes des « Cagelles » à l’élégance sobre de Georges,
contribuant  à  cette  virtuosité  de  la  transformation  qui
enchante et exalte le public.

 

 

Laurent Lafitte en Zaza/Albin est FABULEUX… tout simplement !
Son  incarnation  dépasse  l’imitation  pour  toucher  à
l’universel. Il compose une reine de la revue facétieuse et
fragile, au sourire rayonnant et au bagout sans limite. Son
interprétation de l’hymne « I Am What I Am » (ici francisé)
est un moment d’une intensité rare, irradiant de sensibilité
et de fierté. Il prouve aussi son talent de chanteur et de
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danseur, notamment dans un numéro de chansonnier au milieu du
public, qui restera comme le moment le plus drôle et fort de
la soirée. Damien Bigourdan, en Georges, incarne avec une
justesse et une discrétion remarquables le partenaire à la
fois “mâle” et chaleureux. Sa présence continue sur scène et
sa technique de chanteur (moins rôdé, il faut l’avouer…), en
font  le  parfait  contrepoint  à  l’exubérance  de  Zaza.  Leur
alchimie est si touchante que leur baiser final provoque des
hourras de joie dans la salle. 

Mais  n’oublions  pas  de  mentionner  les  autres  artistes,  à
commencer  par  la  prestation  hilarante  d’Emeric  Payet  en
Jacob(ina). Dune gouaille hilarante, il rêve de devenir une
star et vole littéralement la scène. En Jean-Michel, le jeune
et bondissant Harold Simon campe jeune premier charmeur et
tourmenté, à la superbe voix de ténor, jouant avec justesse le
conflit entre son amour pour sa famille et son désir d’une vie
normale. De son côté, Maë-Lingh Nguyen incarne la douceur et
la rébellion. Délicieuse et déterminée, elle se rebelle avec
grâce contre la bêtise de ses parents par amour pour Jean-
Michel. Emeline Bayart est désopilante en Marie Dindon, la
gardienne  du  temple  hystérique  et  grenouille  de  bénitier,
tandis  que  son  mari,  incarné  par  Gilles  Vajou,  campe  un
réactionnaire ridicule puis pathétique, un député “facho” dont
la transformation finale, forcée par le travestissement, est
un moment savoureux. En Jacqueline, Lara Neumann est l’amie
avenante  et  souriante  :  tenancière  d’un  restaurant,  elle
apporte une touche de chaleur et de soutien dans l’intrigue.
Edouard  Thiébaut  campe  un  organisateur  très  affairé  et
pétillant, saisissant même l’occasion pour montrer qu’il a du
talent  sous  ses  claquettes  !  Enfin,  les  “Cagelles”,
chorégraphiées  par  Ivo  Bauchiero,  sont  une  troupe  d’une
énergie et d’une précision étourdissantes.

Avec cette « Cage aux folles« , Olivier Py et son équipe
signent un spectacle total qui conjugue avec un bel équilibre
la fête flamboyante et l’appel au respect des identités. C’est



une célébration généreuse, drôle et profondément émouvante de
la liberté d’être soi, portée par des artistes au sommet de
leur art. Un triomphe mérité, à voir absolument (jusqu’au 10
janvier 2026) !…

 

 

 

_______________________________________________

CRITIQUE, comédie musicale. PARIS, Théâtre du Châtelet (du 5
déc 2025 au 10 janv 2026). J. Hermann : « La Cage aux
Folles ». L. Laffitte, D. Bigourdan, Emeric Payet… Les

Frivolités parisiennes, Olivier Py (mise en scène), Stéphane
Petitjean (direction musicale). Crédit photographique ©

Théâtre du Châtelet – Thomas Amouroux
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COMPIEGNE,  Espace  Jean
Legendre,  ven  23  mai  2025.
Hélène  ou  la  voix  disparue
(création).  Collégiens  de
Compiègne,  Les  Frivolités
Parisiennes,  Pascal  Neyron
(mise en scène)

Après Silence sur la ville en 2023, les
Théâtres de Compiègne présentent avec la
compagnie Les Frivolités Parisiennes, –

ensemble en résidence, un nouveau projet
artistique et participatif : « Hélène ou

la voix disparue ». Le spectacle en
création implique musiciens

professionnels et collégiens…
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Mystères et enquêtes sont à résoudre ; ils attendent une bande
de 120 jeunes élèves, à travers un trépidant polar-opéra …
l’action d’Hélène ou la voix disparue conduit dans un théâtre
abandonné, un ancien palais de la culture, à la recherche
d’une vérité cachée, la disparition d’une âme meurtrie, celle
d’Hélène, épouse enlevée et disparue. Mais un groupe d’élèves
déterminés, entrés dans ce monde pour y célébrer la fin de
leurs études et le début d’une nouvelle vie, s’y retrouvent
coincés et n’ont d’autres choix que de résoudre cette énigme.
Accompagnés par un personnage mystérieux, Oscar Brocard, époux
esseulé,  hanté  par  une  voix  incessante…  les  enfants
relèveront-ils  le  défi  ?
Le spectacle présenté à l’Espace Jean Legendre de Compiègne
célèbre le théâtre et le chant dans une épopée lyrique aux
accents tragiques… C’est un thriller pourtant joyeux porté par
une  jeunesse  curieuse  des  contes  mythiques,  voire
mythologiques.
Qui se cache derrière cette disparition ? Comment résoudre le
mystère ? Ensemble, ils vont devoir dépasser leurs divergences
pour servir et dévoiler la vérité.

Les Théâtres de Compiègne osent et réussissent les rencontres
formatrices ; ils rassemblent à nouveau artistes en résidence
et jeunes interprètes amateurs pour cette nouvelle création
collective. Un opéra participatif et éducatif où les jeunes
apprennent aux côtés d’artistes professionnels à devenir un

chœur et à jouer sur scène, participent à la mise en œuvre et
à la réalisation d’un spectacle ; chacun découvre la diversité

du répertoire de l’opéra et du théâtre musical.

Une soirée unique qui promet une belle aventure fédératrice,
transgénérationnelle et participative, pleine de joie,

d’expérience, de découvertes et de musique !

 

https://www.theatresdecompiegne.com/helene-ou-la-voix-disparue-548


 

_____________________________________
COMPIEGNE, Espace Jean Legendre

vendredi  23 mai 2025, 20h
Hélène ou la voix disparue

RÉSERVEZ vos places directement sur le site de l’Espace JEAN
LEGENDRE / Théâtre de Compiègne :

https://www.theatresdecompiegne.com/helene-ou-la-voix-disparue
-548

 

 

distribution

Mise en scène : Pascal Neyron
Orchestration : Antoine Lefort

Chanteurs-comédiens : Philippe Brocard et Parveen Pavart

Jeune chœur de l’Atelier Musical de l’Oise et Chœurs d’élèves
des collèges Gaëtan Denain et André Malraux de Compiègne

Orchestre Les Frivolités Parisiennes
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CRITIQUE,  théâtre  musical.
PARIS, Théâtre de l’Athénée-
Louis-Jouvet,  le  16  octobre
2024. JARRY / TERRASSE : Ubu
roi. P. Jeanson, S. Espeche,
J.L.  Coulloc’h,  N.  Bigorre,
M.  Laskar,  E.  de  Ereno…
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Pascal  Neyron  /  Les
Frivolités parisiennes.

Quand un miroir nous est tendu, tout ce que nous
cachons explose en un instant. L’évidence cruelle
nous ôte les oripeaux que nous croyons porter et
la vérité du reflet nous agrippe comme une griffe

glacée. L’art dans sa multitude de formes peut
être cruel dans sa monstration continue des

vérités et de nos travers. Ces défauts qui nous
sont touchants ou ridicules à souhait, selon les

perspectives. Ubu est une entité, une sorte
d’ectoplasme qui hante tout être un tant soit peu

ambitieux. De l’infamie d’un Pinochet à la
gloriole communicante des ministres de passage,

Ubu est un masque qui colle à toute personne qui
oublie qu’être au pouvoir expose au ridicule,

surtout quand on se prend trop au sérieux. N’est-
ce pas cela qui fait le fond de cette fable sans
âge? Conçue d’abord comme une « private joke » de

lycéens en réaction au professeur Hébert,
l’intrigue polonaise d’Ubu roi épouse parfaitement
les codes des plus violentes satires du pouvoir et

des tragédies anti-héroïques. Alfred Jarry,
paladin de la pataphysique et visionnaire génial,

s’est lancé à corps perdu dans cette pièce au
vitriol où tout le monde passe à la « trappe ». 
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Crédit photographique © Christophe Raynaud Delage

 

Créée en 1896 sous forme de marionnettes dans l’atelier de
Claude Terrasse, rue Ballu (Paris), cet Ubu roi est l’héritier
d’une tradition théâtrale malgré sa fraîcheur insolente. Dans
le décor lointain d’une Pologne « inexistante » (en effet la
Pologne  était  une  province  russe  à  l’époque),  Ubu  semble
répondre à un autre grand anti-héros du passé histrionique :
Segismundo. Le célèbre protagoniste de la Vida es sueño de
Pedro Calderon de la Barca est aussi excessif que le médiocre
Ubu. Tous les deux partagent ce sublime qui gît dans l’excès,
cet  «  anti-héroïsme  »  qui  anoblit  même  les  pleutres,  les
lâches ou les névrosés. 

Les fantastiques Frivolités parisiennes nous restituent enfin
Ubu roi dans son intégralité, notamment avec la musique de
scène que Claude Terrasse a si bien composée pour ajouter des
couleurs  chatoyantes  au  texte  insolent  d’Alfred  Jarry.  Ce
spectacle est un régal absolu avec une mise en scène parfaite
en  tous  points.  Du  décor  aux  tubes  de  soufflerie
« pendouillantes » comme autant de trompes ou de gigantesques
asticots  d’un  noir  de  jais.  Pascal  Neyron  n’a  aucune
difficulté à nous tendre le miroir terrible d’Ubu et nous le
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rendre sympathique malgré sa nature méprisable et suffisante.
Dans cette mise en scène, il est question de nous et de ceux
qui proclament nous gouverner. Dans les mains géniales de
Pascal  Neyron,  l’intrigue,  les  comédiennes  et  comédiens
forment un matériau qu’il façonne et sertit comme un orfèvre
dans des dynamiques et des tableaux dignes des plus grands
metteurs en scène. 

Côté plateau, la distribution est incroyable. Ubu est incarné
par  un  Paul  Jeanson  plus  vrai  que  nature,  à  la  justesse
parfaite. La truculente Mère Ubu est campée par Sol Espeche,
qui nous avait déjà émerveillés avec sa mise en scène de Coup
de  roulis  d’André  Messager  :  elle  est  ici  fabuleuse,
extraordinaire  d’humour,  et  d’un  naturel  désarmant.  Manu
Laskar est un Général Bordure désopilant et calculateur, avec
un luxe de subtilité dans l’expression. Le Roi, la Reine, le
Tsar et la tsarine sont dévolus à Jean-Louis Coulloc’h et
Nathalie Bigorre divins. Le Bougrelas d’Elisabeth de Ereño est
touchant dans son rôle de jeune vengeur, à l’image du Sesto du
Giulio Cesare de Haendel. a distribution est complétée par les
musiciennes et musiciens des Frivolités parisiennes dont on
remarque  l’immense  talent  comique.  Mention  spéciale  pour
Benjamin El Arbi, qui nous ravit avec un solo de guitare
électrique, comme un interlude magnifique. 

Les  Frivolités  parisiennes  nous  livrent  une  interprétation
équilibrée mais dynamique de la musique de Claude Terrasse.
L’exercice de la musique de scène est souvent complexe, ici
elle  reprend  toute  sa  place  grâce  à  l’excellence  des
musiciennes  et  musiciens  d’une  des  compagnies  les  plus
passionnantes de France. 

Dans notre ère de grande « transparence », où la réussite d’un
quart d’heure claironne tel un triomphe romain, il est temps
que nous regardions bien ce que nous reflète l’écran noir de
nos smartphones. Peut-être y verrons-nous dans notre regard
hagard qu’il est temps de rester à notre place, et savoir
apprécier le mérite acquis par l’effort. Naïf espoir face au



hasard  qui  rabat  sans  cesse  les  cartes  et  souffle  ses
bourrasques sur la roue de la Fortune dont l’essieu ne cesse
jamais de tourner.

________________________________________________

CRITIQUE, théâtre musical. PARIS, Théâtre de l’Athénée-Louis-
Jouvet, le 16 octobre 2024. JARRY / TERRASSE : Ubu roi. P.
Jeanson, S. Espeche, J.L. Coulloc’h, N. Bigorre, M. Laskar, E.
de Ereno… Pascal Neyron / Les Frivolités parisiennes.

 

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Comique, le 3 mai 2024. I.
ABOULKER  :  Archipel(s).
Maîtrise  populaire  de
l’Opéra-Comique  /  Les
Frivolités Parisiennes /James
Bonas / Mathieu ROMANO.

Après le succès du Voyage dans la lune d’Offenbach
la saison dernière, l’Opéra Comique va encore plus

loin dans l’action de valoriser sa Maîtrise
populaire. Le théâtre national a commandé une

œuvre à Isabelle Aboulker pour la première
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création des jeunes chanteurs de la Maîtrise.
 

 

C’est un voyage initiatique en un prologue et trois actes.
Pendant une heure du spectacle, des questions se posent sans
arrêt : partir ou rester ? Que se passe-t-il si on part ?
Grandir, mais pour quoi faire ? Pourquoi changer de peau ?
Suis-je  seul  au  monde  ?  Le  livret  a  été  élaboré  par  le
romancier et journaliste Adrien Borne, à partir de discussions
avec les membres de la Maîtrise. Ce sont donc leurs propres
mots qui sont prononcés sur scène, des reflets de « leurs
préoccupations avec les mots de la jeunesse d’aujourd’hui »,
comme le mentionne le programme de la salle.

La musique d’Isabelle Aboulker est mélodieuse et respectueuse
des voix d’enfants, d’adolescents et de jeunes adultes – qui
n’ont ni la même puissance, ni la même expressivité qu celles
de  chanteurs  «  aguerris  ».  La  partition  prend  en  compte
l’évolution de leurs voix, et les rôles de solistes semblent
être  créés  sur  mesure  en  fonction  des  chanteurs  qui  les
incarnent. Ainsi, la trinité du premier acte — Nina, Pinta et
Santa-Maria (rôles tenus par Rachel Masclet, Malvina Missio et
Airelle Groleau) — est conçue pour des jeunes adultes qui ont
déjà une voix lyrique. L’écriture en est plus opératique,
offrant le moment le plus « consistant » de l’œuvre. Quant aux
parties parlées, propres à un opéra-comique, elle prend une
place important dans ce conte et les répliques sont récitées
de manière étonnement claire. Côté jeu d’acteur, là aussi, les
maîtrisiennes et maîtrisiens montrent avec évidence leur goût
pour le théâtre à travers leurs gestes et expressions naturels
guidés par James Bonas (à la mise en scène) et Ewan Jones
(pour les chorégraphies), dans la scénographie poétique de
Thibault  Vancraenenbroeck  et  les  lumières  enchanteresses
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(notamment la scène finale des lucioles) de Laïs Foulc. Le
spectateur peut y voir le condensé de l’enseignement prodigué
par cette institution unique en son genre !

Les  paroles  ont  une  part  importante,  disions-nous.  Par
moments, elles s’imposent tellement que la musique se tait
totalement, cassant quelque peu l’équilibre entre les deux
parties,  parlée  et  chantée.  La  partition  pour  l’ensemble
instrumental  est  dépouillée,  avec  une  mise  à  nue  quasi
permanente  d’un  instrument  ou  d’un  autre.  Tout  cela  peut
laisser  sur  sa  faim,  si  on  s’attendait  à  assister  à  un
spectacle comme celui de l’année passée (Le voyage dans la
lune). Peut-être faudra-t-il le considérer, non pas comme un
opéra-comique, tel que l’œuvre est sous-titrée, mais plutôt
comme un conte mise en musique ?

Mathieu Romano, qui connaît tous les secrets de l’art choral,
donne une véritable direction musicale à l’ensemble du plateau
et  de  la  fosse  (avec  Les  Frivolités  parisiennes).  Ses
indications précises et adéquates permettent aux musiciens et
aux  chanteurs  de  révéler  leurs  subtilités.  Au  moment  des
saluts, leur convivialité montre à quel point ils ont été
complices dans cette belle création.

____________________________________________________

CRITIQUE,  opéra.  Paris,  Opéra  Comique,  le  3  mai  2024.  I.
ABOULKER : Archipel(s). Maîtrise populaire de l’Opéra-Comique
/ Les Frivolités Parisiennes /James Bonas / Mathieu ROMANO.

CRITIQUE,  opéra.  Paris,
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Théâtre  de  l’Athénée,  le  8
mars 2024. YVAIN : Gosse de
Riche. Amélie Tatti, Philippe
Brocard, Aurélien Gasse… LES
FRIVOLITÉS  PARISIENNES  /
Pascal  NEYRON  (mise  en
scène).

Les spectacles des Frivolités Parisiennes sont
toujours des fêtes. Au Théâtre de l’Athénée – où
ont lieu souvent leurs fêtes -, Gosse de riche de
Maurice Yvain séduit par la légèreté des années
20, mais aussi par la peinture observatrice des

nouveaux riches.
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Si les quiproquos amoureux complexes ont toujours été le sujet
favori des vaudevilles, les librettistes de Gosse de riche,
Jacques  Bousquet  et  Henri  Falk,  ont  fait  fort  pour  la
complication des relations. André le peintre sans sou, Patarin
le  «  financier  »  de  l’art  moderne  qui  lui  commande  un
portrait, Nane la maîtresse du nouveau riche, Colette la fille
de  Patarin  ultra-émancipée,  ainsi  que  Léon  le  «  mari  de
location » de Nane (pour dissiper les soupçons bien sûr) et
Suzanne la femme de Patarin, se retrouvent tous dans une villa
bretonne de la baronne Skatinkolowitz.

Dans un décor épuré qui refléterait la simplicité des lignes
évoquant l’art moderne (scénographie et lumières de Camille
Duchemin, avec collaboration artistique d’Elisabeth de Ereno),
les personnages sont habillés avec des vêtements aux éléments
géométriques (Sabine Schlemmer, réalisation d’Anaïs Parola et
Julia Brochier), Madame Patarin a une coupe de cheveux en
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forme de tasse à l’envers (perruques et maquillage de Maurine
Baldassari et Caroline Boyer), coiffée d’un chapeau-assiette…
tout cela étant aussi de l’art moderne bien sûr ! La modernité
artistique  est  caricaturée  entre  autres  par  un  prétendu
portrait au format de carte de visite ou par un rideau qui
cache le supposé grand tableau, ou la sculpture-rocher dans la
villa. Mais on n’oublie pas la tradition : la bigoudène que
porte la baronne par exemple. Le miss match avec sa chemise et
son  pantalon  est  de…  l’art  moderne,  cela  va  de  soi  !
D’ailleurs,  les  paroles  des  chansons  (il  s’agit  bien  de
chansons plutôt que d’airs) mentionnent les noms d’artistes
qu’il faut apprécier pour être moderne : Picasso, Picabia,
Satie, Stravinsky, Milhaud, ou encore Honegger… Les clichés de
bourgeois enrichis sont constamment mis en avant à travers la
naïveté des hommes (« impuissants, lâches et parvenus » scande
Pascal Neyron dans le programme de salle) et la force des
femmes. Le tableau est toujours aussi familier 100 ans après
sa création…

Comme  à  l’accoutumée,  Les  Frivolités  Parisiennes  soignent
particulièrement  l’articulation  du  parlé  et  du  chanté,  en
faisant appel à des chanteurs-acteurs rompus à cet exercice
délicat et précis. En Colette, la soprano Amélie Tatti régale
non  seulement  avec  sa  voix  fraîche  mais  aussi  avec  sa
chorégraphie réglée à la manière de karaté. Son agilité vocale
et corporelle apporte un beau mouvement dans la pièce. Le
baryton  Aurélien  Gasse,  qui  a  déjà  collaboré  avec  «  Les
Frivos » à l’Athénée dans le Testament de la tante Caroline
(d’Albert Roussel), tient le rôle du peintre. Un peu timide
vocalement parlant au début, sa voix prend l’ampleur après
l’entracte  (comme  d’ailleurs  presque  tout  le  monde),  pour
déployer un timbre chaleureux. Philippe Brocard use de son
autorité de basse pour dessiner un Patarin fier, mais cette
autorité est le revers de sa faiblesse, et le chanteur excelle
pour exprimer la psychologie de son personnage. Lara Neumann,
en Dizanne Patarin, ne se ménage pas pour entraîner toute la
salle  dans  un  fest-noz  survolté  au  son  de  binious  ;  ses



incontestables talents de comédienne enchante le public, tout
comme  Marie  Lenormand,  irrésistible  baronne  dont  la
préoccupation est de soustraire des pourcentages grâce à ses
entremises lucratives. Et quelle championne de diction dans
une allure folle, tout autant dans le théâtre que dans le
chant  !  Julie  Mossay  en  Nan  et  Charles  Mesrine  en  Léon
assument parfaitement leurs rôles pas aussi faciles qu’il n’y
paraît !

L’orchestre, sans chef, est plus que jamais en forme, s’amuse
comme larron en foire dans la fosse, dans un arrangement que
nous supposons modernisé, comme toujours, avec des touches
propres aux « Frivos ».

______________________________________________________

CRITIQUE, opéra. Paris, Théâtre de l’Athénée, le 8 mars 2024.
YVAIN  :  Gosse  de  Riche.  Amélie  Tatti,  Philippe  Brocard,
Aurélien Gasse… LES FRIVOLITÉS PARISIENNES / Pascal NEYRON
(mise en scène).

THÉÂTRE  IMPÉRIAL  DE
COMPIEGNE. YVAIN : Gosse de
riche, ven 22 mars 2024. Les
Frivolités parisiennes.

Après Là-haut ! (2022), Les Frivolités
Parisiennes abordent une autre opérette à

https://www.classiquenews.com/theatre-imperial-de-compiegne-yvain-gosse-de-riche-ven-22-mars-2024-les-frivolites-parisiennes-nouvelle-production/
https://www.classiquenews.com/theatre-imperial-de-compiegne-yvain-gosse-de-riche-ven-22-mars-2024-les-frivolites-parisiennes-nouvelle-production/
https://www.classiquenews.com/theatre-imperial-de-compiegne-yvain-gosse-de-riche-ven-22-mars-2024-les-frivolites-parisiennes-nouvelle-production/
https://www.classiquenews.com/theatre-imperial-de-compiegne-yvain-gosse-de-riche-ven-22-mars-2024-les-frivolites-parisiennes-nouvelle-production/


succès de Maurice Yvain : Gosse de riche,
comédie sociale et vaudeville, dans la
pure tradition des années 1920. Rien de
mieux que la Compagnie Les Frivolités
Parisiennes en résidence à l’Opéra de

Compiègne pour (re)découvrir le théâtre
de Maurice Yvain, théâtre délirant,

poétique qui mêle rire, cruel, burlesque…
 

Gosse de riche, créé à Paris en 1924, est un modèle d’humour à
la française, cynique et vert, mordant, direct où scintillent
traits  d’esprit,  réparties  mordantes,  double-sens  et  sous-
entendus délectables ; l’ouvrage fustige aussi l’engouement
très parisien pour un certain art moderne. Le Coquin et le
Parisien y sont pétillants, mais le mari, aussi, à la fois
trompeur  et  trompé,  sait  pardonner  :  car  c’est  la  bonne
humeur, après les folles péripéties qui conclut l’action.
Entre théâtre et comédie musicale, l’opérette Gosse de riche
s’organise en chansons successives. Yvain y emploie avec grâce
le jazz qui a fait ses débuts (retentissants) dès 1917 au
Casino de Paris. Il ajoute les rythmes de danse en vogue alors
(fox-trot,  tango,  valse,  shimmy,  charleston)…  autant  de
nouveaux  éléments,  souvent  américains,  extra  européens  qui
réinventent l’opérette parisienne. Gosse de riche dépasse en
audances et facéties musicales les précédents opus : Phi-Phi
de Christiné, et dont Maurice Yvain signe les plus belles
réussites avec Ta bouche (1922), Là-haut (1923)…

 



Théâtre Impérial de Compiègne
Ven 22 mars 2024, 20h30
Infos et réservations :

http://www.theatresdecompiegne.c
om/gosse-de-riche-485

 

 

MAURICE YVAIN : GOSSE DE RICHE
Livret de Jacques Bousquet et Henri Falk
Mise en scène : Pascal Neyron
Avec
Colette Patarin : Amélie Tatti
Achille Patarin : Philippe Brocard
Suzanne Patarin : Lara Neumann
Baronne Skatinkolovitz : Marie Lenormand
Nane : Julie Mossay
André Sartène : Aurélien Gasse
Léon Mézaize : Charles Mesrin

Orchestre Les Frivolités Parisiennes
https://lesfrivolitesparisiennes.com/

 

 

BREF SYNOPSIS: Un peintre, André. Un nouveau riche, Patarin –
qui veut se faire portraiturer. Une maîtresse commune – la
jolie Nane – ce que Patarin ne sait pas… Il est question que
ce dernier parte en villégiature – et en famille – dans la
maison bretonne de l’intriguante Baronne Skatinkolowitz, ce
qui promet un mois de roucoulades en solo pour Nane et André.

http://www.theatresdecompiegne.com/gosse-de-riche-485
http://www.theatresdecompiegne.com/gosse-de-riche-485
http://www.theatresdecompiegne.com/gosse-de-riche-485
https://lesfrivolitesparisiennes.com/


Seulement  voilà.  Patarin  a  imaginé  offrir  à  Nane  un  mari
fictif – Mézaize – afin que ce « couple » les accompagne en
vacances…

Tournée des Frivolités parisiennes : Gosse de riche, du 8 au
24 mars 20214 – après le Théâtre Impérial de Compiègne, Gosse
de riche tient l’affiche de l’Opéra de Reims, le 24 mars 2024
(20h)  :  plus  d’infos  ici  :
https://lesfrivolitesparisiennes.com/spectacle/gosse-de-riche-
2/

CRITIQUE,  comédie  musicale.
TOURCOING,  Théâtre  Municipal
Raymond Devos, le 19 janvier
2024. MATTHIEU MICHARD : Le
Chat du Rabbin. Pascal Neyron
/ Les Frivolités Parisiennes.

Depuis leur création en 2012, Les Frivolités
Parisiennes ont fait maintes preuves de leur

originalité dans la redécouverte du répertoire
français léger des XIXe et XXe siècles. Leurs

fondateurs, le bassoniste Benjamin El Arbi et le
clarinettiste Mathieu Franot, s’attaquent

désormais à la création, avec leur compagnon de
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route Pascal Neyron comme metteur en scène, en
adaptant la fameuse BD Le Chat du Rabbin de Joann

Sfar.
 

 

Algérie : Années 1920. Le chat qui vit chez un rabbin est
amoureux de la fille de celui-ci, Zlabya. Un jour, il dévore
un perroquet et prend possession de la parole. Dès lors, il
s’interroge  sur  le  lien  social,  livre  des  réflexions
philosophiques, donne son avis, prétend que l’ « on peut dire
ce qui n’est pas vrai ». Et à cause de sa parole, on lui
interdit de communiquer avec sa maîtresse, qu’il tente de
reconquérir, en vain. Le Chat s’introduit dans les pensées du
rabbin  et  les  questions  qu’il  lui  pose  deviennent  les
questions du rabbin lui-même. Il ébranle ainsi l’ordre établi,
sème des doutes. Ce sont finalement nos propres interrogations

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/01/Le-chat-du-Rabin-Sfar-Neuron-Michard-Tourcoing.jpg


sur notre existence, entre la réalité et l’illusion, que nous
n’osons même pas imaginer…

Pour la création de cette pièce chantée-parlée de 80 minutes
environ, Pascal Neyron imagine une mise en scène simple autour
d’un  décor  unique  (conçu  par  Casilda  Desazars),  avec  les
musiciens des « Frivos » intégrés dans la scénographie. Les
murs de la maison du rabbin à Alger se transforment – grâce à
des projections de vidéo (Nathalie Cabrol) – en escaliers de
Montmartre ou en enseignes de néons nocturnes de la Ville
Lumière. Libre, le Chat se faufile entre ces murs, ces portes
et ces fenêtres, et va même se planter à côté de certains
musiciens,  en  observant  le  monde  humain,  en  s’adressant
parfois au public. Ainsi, l’espace fixe s’anime de différentes
manières, sans nul statisme.

Matthieu  Michard  compose  une  partition  qui  mélange
magnifiquement de nombreux styles, notamment celui de musique
arabo-andalouse  avec  laquelle  le  spectacle  commence.  Des
musiciens  spécialisés  dans  la  musique  traditionnelle
algérienne  (Yacir  Rami  et  Rabah  Hamrene),  jouant  des
instruments tels que violon arabe, oud, derbouka, tambours et
tambourins,  et  un  chant  à  la  technique  spécifique,  font
résonner avec virtuosité leurs rythmes et mélodies modales. À
d’autres moments, du jazz, des chansons françaises ou des
chants juifs prennent place, mais ces musiques sont toujours
composées avec un dosage délicieusement subtil des différentes
cultures. Les lyrics d’Oldelaf – le mot « lyric » évoque à lui
seul la nature du spectacle : celle de la Comédie Musicale –
sont  tantôt  poétiques,  tantôt  terre  à  terre,  en  bref
hétérogènes.

Dans le rôle du Chat, Richard Delestre est souple et agile,
parfois malin, tout aussi dans ses mouvements que dans ses
mots.  Jean-Michel  Fournereau  explore  avec  affection  la
contradiction et la fragilité du rabbin qui garde malgré tout
sa dignité. Zlabya est incarnée par Neima Naouri qui possède
un très beau timbre clair dans les aigus, mais les textes



parlés n’ont pas toujours la même clarté. Son fiancé et les
autres rôles sont assurés par Sinan Bertrand dont l’élégance
de l’allure apporte un grand plus à l’ensemble. Les quatre
acteurs  n’ont  pas  la  même  technique  de  chant,  mais  se
complètent merveilleusement les uns les autres, et ce qui fait
la beauté de ce spectacle original accueilli par l’Atelier
Lyrique de Tourcoing !

 

_______________________________________________________

CRITIQUE,  comédie  musicale.  TOURCOING,  Théâtre  Municipal
Raymond Devos, le 19 janvier 2024. MATTHIEU MICHARD : Le Chat
du Rabbin. Pascal Neyron / Les Frivolités Parisiennes. Photo
(c) Miliana Bidault.

 

VIDEO : Teaser du « Chat du Rabbin » par Les Frivolités
Parisiennes à l’Atelier Lyrique de Tourcoing

 

CRITIQUE, opéra. PARIS, le 15
mars 2023. MESSAGER : Coup de
roulis.  Alexandra  Cravero  /
Sol Espeche 
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Il faut courir voir ce spectacle donné au Théâtre de l’Athénée
jusqu’à  dimanche,  accueilli  par  une  ovation  du  public
amplement méritée en fin de représentation ! Quel bonheur
d’assister à une mise en scène d’une telle inventivité, qui
montre combien l’opérette, à ce niveau de qualité, n’a pas à
rougir  de  la  comparaison  avec  le  répertoire  dit
« plus sérieux ». L’opérette reste l’un des répertoires parmi
les plus exigeants pour la double qualité de brio vocal et
d’interprétation  théâtrale  (notamment  dans  les  passages
parlés) demandée à ses interprètes. La sonorisation ostensible
des musiciens et chanteurs, regrettable pour une jauge aussi
réduite de 570 places, s’oublie au fur et à mesure que le
spectacle prend vie sous nos yeux. 

 

 

L’ultime opus lyrique de Messager
en mode soap opera

Et quel spectacle ! On reste éberlué par le flair de la
compagnie Les Frivolités parisiennes, fondée par les musiciens
Benjamin El Arbi et Mathieu Franot en 2012, qui démontre une
fois encore sa capacité à s’entourer de metteurs en scène de
grand talent, après Pascal Neyron en 2019 (avec Le Testament
de la tante Caroline d’Albert Roussel) et 2022 (avec Là-haut
de Maurice Yvain), à chaque fois à l’Athénée. En confiant sa

nouvelle production à Sol Espeche, ancienne assistante de
Marcial Di Fonzo Bo, la réussite est encore au rendez-vous,

tant la transposition en soap opera des années 1980 fonctionne
dès les premières audaces du générique projeté en grand écran,
où chaque personnage est présenté en mode glamour et décalé.

De quoi dépoussiérer l’intrigue du tout dernier ouvrage
lyrique d’André Messager (1853-1929), d’un vent de folie

toujours au service de l’élan narratif, tout en cherchant à



donner une consistance dramatique au moindre second rôle.
Ainsi de l’Amiral gâteux et bégayant, mais aussi de l’homme à

tout faire Pinson, à l’inénarrable accent populaire
québécois : une référence à la série Le Cœur a ses raisons,
qui parodie les soap opera ? Que dire aussi des clins d’œil
désopilants aux amours cachés de deux matelots subalternes,

des rivalités délicieusement vénéneuses du chœur féminin ou de
l’ignorance crasse de la courtisane Sola Myrrhis, incapable de

prononcer correctement les références historiques locales,
malgré ses efforts répétés ? On pourrait ainsi multiplier les
exemples de cet enrichissement savoureux, aussi pertinent dans

sa drôlerie qu’impressionnant d’inventivité. 

Au-delà de ces ajouts textuels, la présence quasi permanente
de l’ensemble des protagonistes lors de nombreuses saynètes
simultanées,  parfois  mimées  en  arrière-scène,  étoffe
constamment l’action, faisant filer d’une traite les 2h20 du
spectacle  (sans  entracte).  Il  faut  dire  que  la  direction
d’acteur  s’appuie  sur  les  qualités  superlatives  de  ses
interprètes  en  matière  de  théâtre,  qui  donne  beaucoup  de
plaisir tout du long par la rythmique millimétrée de chaque
réplique. On aime ainsi la morgue et l’aplomb de Jean-Baptiste
Dumora (Puy Pradal) et peut-être plus encore la tempétueuse
Irina De Baghy (Sola Myrrhis), au tempérament volcanique qui
fait toujours mouche. A leurs côtés, Christophe Gay (Kermao)
fait  valoir  son  beau  timbre  dans  les  graves,  mais  manque
quelque peu de puissance dans les duos, tandis que Clarisse
Dalles (Béatrice) domine son rôle difficile par sa musicalité,
malgré quelques stridences dans l’aigu et des décalages avec
la fosse. 

On  mentionnera  enfin  la  prestation  toujours  impeccable
d’Alexandra Cravero, déjà vivement applaudie tout récemment à
l’Opéra-Comique  (voir  Le  Voyage  dans  la  lune  d’Offenbach
https://www.classiquenews.com/critique-opera-paris-opera-comiq
ue-le-24-janv-2023-offenbach-le-voyage-dans-la-lune-alexandra-
cravero-laurent-pelly/), qui montre tout son amour pour ce
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répertoire par un engagement de chaque instant. Son attention
aux équilibres et aux nuances n’est pas pour rien dans la
grande réussite de la soirée, applaudie à juste titre par un
public dithyrambique. 

 

 

____________________________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Athénée Théâtre Louis-Jouvet, le 15
mars  2023.  MESSAGER  :  Coup  de  roulis.  Avec  Jean-Baptiste
Dumora (Puy Pradal), Clarisse Dalles (Béatrice), Christophe
Gay  (Kermao),  Philippe  Brocard  (Gerville),  Irina  De  Baghy
(Sola Myrrhis), Guillaume Beaudoin (Pinson), Mathieu Septier
(Haubourdin),  Célian  D’Auvigny  (Muriac),  Maxime  Le  Gall
(Bellory, L’Amiral), Matthias (Deau Subervielle), Choeur des
Frivolités  Parisiennes,  Delphine  Dussaux  (chef  de  chœur),
Orchestre  des  Frivolités  Parisiennes,  Alexandra  Cravero
(direction  musicale)  /  Sol  Espeche  (mise  en  scène).  A
l’affiche de l’Athénée Théâtre Louis-Jouvet jusqu’au 19 mars
2023. Photo : Raymond Delage

 

 

MUSIQUE  ENGAGÉE.  PARIS,  18è
ardt.  LES  FRIVOLITES
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PARISIENNES : Des mômes et de
l’opérette
REPORTAGE. DES FRIVOLITÉS ENGAGÉES… Les deux promoteurs des
Frivolités Parisiennes, Benjamin El Arbi et Mathieu Franot
s’entendent  à  faire  partager  leur  passion  de  l’opéra  aux
enfants, d’où le programme « Des mômes et de l’opérette »…
récit d’un engagement exemplaire. A en croire Erasme, “Rien
n’est plus sot que de traiter avec sérieux de choses frivoles
; mais rien n’est plus spirituel que de faire servir les
frivolités à des choses sérieuses.” Sans doute qu’un grain de
folie a traversé l’esprit des deux promoteurs des Frivolités
Parisiennes, Benjamin El Arbi et Mathieu Franot, lorsqu’en
2012  ils  se  lancèrent  dans  la  création  d’une  compagnie
entièrement  dévolue  au  répertoire  romantique  lyrique
français.  Par  notre  envoyé  spécial  Marcel  Weiss.

 

 

 

PARIS, 18è ardt. Programme « Des mômes et de l’opérette »…

Les Frivolités Parisiennes
favorisent les jeunes

vocations
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JOLIS MOMES !
Au cœur du projet, un orchestre spécialisé dans le genre,
résurgence de l’orchestre de l’Opéra-Comique disparu dans les
années  60,  autour  duquel  gravitent  des  chefs  d’orchestre
invités, des metteurs en scène et des historiens spécialistes
de ce répertoire, tous avides de redécouvrir des œuvres et des
compositeurs  injustement  négligés,  voire  oubliés,  et  de
transmettre leur passion à un public aussi large que possible.
Qui avait auparavant entendu chanter « Le Colin-Maillard »
d’Aristide Hignard, « Bonsoir, Monsieur Pantalon ! » d’Albert
Grisar ou bien encore « Le Guitarrero » d’Halévy, qui ont
rejoint au répertoire des Frivolités Parisiennes les chefs
d’œuvre  d’Offenbach,  Hervé,  Auber  et  Adam  ?  Cette  saison
permettra ainsi de redécouvrir, entre autres productions, une
comédie  musicale  de  Paul  Misraki,  «  Normandie  »,  et  une
opérette méconnue d’Albert Roussel, « Le testament de la Tante
Caroline » (voir agenda en fin d’article).

Dès la création de la compagnie, s’est imposé à ses promoteurs

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2019/02/FRIVOLITES-PARISIENNES-opera-action-pedagogique-classiquenews-1Chorale-Passage-à-lArt-35.jpg


l’envie  de  faire  partager  leur  passion  de  l’opéra  à  des
enfants, d’où le programme « Des mômes et de l’opérette »,
conçu  dans  un  véritable  esprit  d’apprentissage,  comme  le
précise  Benjamin  El  Arbi  :  «  Nous  souhaitions  amener  des
enfants à créer et réaliser un opéra-comique ou une comédie
musicale dans le cadre d’un véritable projet d’école, avec
pour objectif principal des apprentissages englobés dans un
contexte culturel. »
La rencontre d’une directrice d’école atypique, sans doute
touchée  par  le  grain  de  folie  de  nos  deux  acolytes,  fut
décisive. Une folie contagieuse mais raisonnée pour Catherine
Nevanenn,  responsable  de  l’école  polyvalente  du  Simplon,
située au cœur du XVIIIe arrondissement à PARIS : « Depuis
l’ouverture de l’école, on a choisi par conviction pédagogique
d’ancrer  les  apprentissages  scolaires  dans  un  contexte
culturel,  celui  même  de  l’humanité,  et  cela  passe  par  la
musique,  le  théâtre,  et  toutes  les  autres  représentations
culturelles. »
Ecole polyvalente, accueillant des enfants de la maternelle au
CM2, l’école du Simplon se situe dans le quartier dit des
Amiraux, à proximité de l’étonnant immeuble 1930 à gradins de
l’architecte utopiste Henri Sauvage. Quartier à forte densité
scolaire – pas moins de quatre écoles publiques, deux privées
et deux collèges – où s’est créée en 2012 à l’initiative de
Catherine Nevanenn, une association, « 4 à 4 dix huit », avec
pour vocation d’ouvrir les champs culturels des enfants, en
lien  avec  les  établissements  scolaires  volontaires  et  de
permettre ainsi que l’école publique retrouve tout son attrait
pour l’ensemble des populations du quartier.

 

 



 

 

 

DE L’INFINIMENT PETIT AU CENTENAIRE RENOIR… La première année,
200 enfants de quatorze classes participèrent à l’aventure
proposée par les Frivolités Parisiennes. Sept saisons plus
tard, les rangs se sont légèrement clairsemés, au gré des
changements  d’équipes  pédagogiques,  l’école  du  Simplon
poursuit  seule  l’expérience  en  espérant  bien  remotiver  de
nouveaux partenaires.
Présenté en juin 2018, le spectacle porté par les enfants est
l’aboutissement d’un long processus, engagé à partir d’une
thématique  choisie  en  fonction  d’une  part  du  projet
pédagogique  annuel  des  professeurs,  et  de  l’autre  des
productions  de  l’année  de  la  compagnie.  Une  année,  par
exemple,  suite  au  désir  d’un  enseignant  d’un  travail  sur
l’infiniment  petit,  l’atelier  théâtre  a  planché  sur  les
incidences de la taille autour de l’imaginaire d’Alice au pays
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des  merveilles,  illustré  musicalement  en  puisant  dans
l’abondant répertoire fin XIXe inspiré de contes et légendes.
En cette année 2019, les enfants sont conviés à remonter dans
le passé pour examiner ce que fut leur condition du temps du
peintre Auguste Renoir (NDLR : 1890 – 1919), dont on célèbrera
le centenaire de la mort, le long d’un parcours-enquête du
musée Renoir à leur quartier, débouchant sur une réflexion sur
le liens de leur identité avec leur habitat.

Cela se construit de mars à juin 2019, au cours d’ateliers
dans le cadre de classes à PAC – Projet d’action culturelle –
financés  par  le  Rectorat.  L’ensemble  des  disciplines
artistiques mises en oeuvre dans l’opéra sont abordées avec le
chant  choral  comme  tronc  commun  :  théâtre,  danse,  mais
également  une  initiation  au  multimédia  –  nécessaire  à  la
réalisation d’un court-métrage muet -, et tous les artisanats
et métiers nécessaires à la production annuelle, décoration,
couture,  coiffure,  voire  escrime  ou  bruitage.  Avec  pour
objectif de « faire prendre conscience à ces enfants de la
complexité et de la beauté de tous les métiers de l’opéra, de
l’administration  également,  du  directeur  artistique  à
l’ouvreuse,  qui  travaillent  tous  pour  un  but  commun,  le
spectacle et le plaisir que l’on peut apporter au spectateur
», souhaite in fine Benjamin El Arbi.

 

 

DU CHANT CHORAL AUX METIERS DE l’OPERA… Responsable du travail
choral, Antoine Strub, enseignant par ailleurs la technique
vocale en maitrise et en conservatoire, doit s’adapter à ce
nouveau  challenge  :  faire  découvrir  le  chant  à  tous  ces
élèves,  de  grande  section  de  maternelle  au  CM2,  habitués
d’autres univers musicaux, en tenant compte des réticences de
quelques-uns à s’exposer, des préjugés d’autres – les garçons
se sentent dévalorisés de chanter dans l’aigu… – et des petits
soucis vocaux de certains, notamment à l’approche de la mue.



Mais globalement, le bilan reste positif pour Antoine Strub :
« Ils parviennent à s’approprier ce répertoire fin XIXe si
particulier et un langage qui leur est peu familier. Certains
me  redemandent  de  chanter  des  airs  appris  des  années
auparavant. Tandis que d’autres, plus motivés, en CM2 l’an
dernier,  poursuivent  le  chant  choral  au  conservatoire  du
XVIIIe, la musique dans d’autres structures ou rejoignent la
nouvelle section théâtre du collège Gérard-Philipe proche. »

 

 

 

 

Des événements ponctuels viennent compléter le projet, visites
de théâtres, présentations d’instruments, interventions de la
chorale en différents lieux du quartier, avec le soutien actif
de  la  mairie  du  XVIIIe.  Le  spectacle  de  fin  d’année  ne
constitue pas une fin en soi, mais se veut simplement le
restitution d’une année d’investissements en commun. Il se
construit à partir du travail en ateliers, autour d’une trame
dramaturgique,  alternant  scènes  de  comédie,  pantomimes,
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parties  dansées  et  chorales,  complétés  par  des  séquences
filmées. « Tous les enfants se sont investis dans le projet,
et  chacun  s’y  retrouve,  tient  à  souligner  Pascal  Nayron,
comédien  coordinateur  du  projet  pédagogique,  les  solistes
qu’il a bien fallu choisir comme les autres, en fonction de
notre exigence artistique, ils font partie d’un tout. Avec
pour seul fil rouge le travail sur l’autonomie. »
LES ENFANTS CHANTENT ET JOUENT… Ainsi, d’une année à l’autre,
fin juin 2018, la Halle Pajol, en plein XVIIIe arrondissement,
héberge pour deux représentations les familles des élèves,
près  de  600  spectateurs,  dont  nombre  fréquentent  pour  la
première  fois  un  théâtre.  Ils  y  découvrent  leurs  enfants
parfaitement à l’aise sur scène, possédant un excellent niveau
d’expression, maitrisant des registres de langages étrangers
tant à leur époque qu’à leur cadre habituel de vie.

D’une édition à l’autre, Catherine Nevanenn voit les progrès
accomplis : « On a maintenant de très bons retours sur ce que
les enfants sont capables de faire et sur ce que cela a ouvert
pour certains qui ont intégré après cinq ans de chant des
filières voix ou théâtre en conservatoire, d’autres se sont
dirigés vers des études plus artistiques, et ils ont progressé
sur tous les plans, expression écrite et orale, mémoire et
vocabulaire,  cela  s’est  mis  en  place  tout  au  long  d’un
parcours concerté, grâce à la répétition de ces projets avec
la joyeuse et stimulante compagnie des Frivolités Parisiennes.
» A suivre…
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VISITER le site des Frivolités Parisiennes / L’Opéra Comique
aujourd’hui…
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ROUSSEL : Le testament de la tante Caroline,
Paris, Th Athénée Louis Jouvet : 7-13 juin 2019
Opérette en 1 acte d’Albert Roussel Livret de Nino
Légère,  lubrique,  carrément  débauchée…  On  évitait  Tante
Caroline, on se pinçait le nez devant sa porte… jusqu’à ce
qu’elle expire. Car miracle post mortem, “l’argent n’a plus
d’odeur”, et une appétissante galette de 40 millions et des
broutilles serait à se partager entre ses trois vertueuses
nièces. Sauf que… il y a un hic, et une clause pernicieuse du
testament va mettre à l’épreuve les voies impénétrables du
Seigneur et de ses ouailles.
Seul opéra achevé d’Albert Roussel, ce Testament scabreux de
1932 fut créé en tchèque à Olomouc – où il dérouta le public
–, puis repris quelques années plus tard pour l’Opéra-Comique
– où quelques spectateurs écrivirent au ministre que soit
retiré de l’affiche ce “spectacle déplacé”. Déplacé, vraiment
?  Rien  ne  vieillit  mieux  que  les  immuables  noirceurs
testamentaires,  où  les  histoires  d’argent  et  de  famille
s’unissent  souvent  pour  le  pire.  L’occasion  pour  le
compositeur de concocter “une sorte d’opéra bouffe dont les
personnages  sont  complètement  grotesques  et  devraient  être
joués sans crainte d’exagérer leurs effets”, et que la jeune
compagnie  des  Frivolités  livre  aujourd’hui  aux  turpitudes
particulières du XXIe siècle.
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